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RÉCIT  EXACT 


iD’iine  Confédération  de  quatre-vingt  mille 
Ames , faite  à Lille  le  6 Juin  1790,  entre  les 
trois  Départemens  du  Nord,  du  Pas  de  Calais 
& de  la  Somme,  & des  Régimens  de  Brie^ 
de  Beaujolais , de  Dillon  & de  CoLonel-Gènlral 
Cavalerie , de  la  garnifon  de  cette  Ville , avec 
Ja  defcription  de  TAutel , des  Temples  & de 
l’enceinte  conftruits  à cet  effet , fuivi  des 
Difcours  qui  ont  été  prononcés  dans  cette 
circonffance.  Extrait  d&  C Abeille  ^ par  U 
Lagarde y cadet  y rue  des  Dominicains^ 
n,o  284  y â Lille , oîi  Von  foufcrit  pour  fa  Feuille^ 
qui  paraît  trois  fois  la  jernainCy  moyennant  18 
livres  par  an  pour  le  dehors , 6*  /i  livres  pour  là 
ville. 


Ij  I l l e , le  i JiLin.  Nos  braves  Militaires  ;;  voulant 
laiffer  jouir  toute  la  Garde  Nationale  de  l’avantage  d’affifter 
à la  Cérémonie  du  Paéle  Fédératif , ont  demandé  de  faire 
fon  fervice  pendant  quelques  jours  ; les  Gardes  Nationaux 
ont  accueilli  cette  propofition  avec  le  tranfport.que  devait 
exciter  en  eux  le  double  plaifir,  & de  recevoir  de  leurs 
Frères  d’Armes  une  marque  d’attachement , & de  pouvoir 
y répondre  par  une  preuve  de  confiance. 

Le  7.  Hier  à fept  heures  du  matin,  la  Fédération  fut 
annoncée  par  une  falve  d’ Artillerie;  vers  deux  heures  de 
l’après-dînée , les  Gardes  Nationales  de  cette  Ville  le  ren- 
dirent fur  le  Champ  de  Mars  & les  Députés  confédérés  fur 
la  Grand’Place.  A quatre  heures , une  fécondé  décharge 
annonça  l’infiant  de  la  réunion;  27Q  Volontaires  de  notre 


Garde  Nationale  fe  détaclièrent  du  Corps  & allèrent  rejoin-»^ 
dre  les  Députés  ; delà  les  Troupes  réunies  fe  rendirent 
au  lieu  de  la  Fédération  ; l’ordre  de  leur  marche  , la  variété 
des  uniformes , les  ondulations  des  Drapeaux  de  différentes, 
couleurs , préfentaicnt  a l’œil  étonné  un  fpeélacîe  & bril- 
lant & nouveau.  Dès  que  le  Corps  parut  fur  le  Champ  dç 
Mars  3 une  troifième  décharge  annonça  fon  arrivée , & l’on 
battit  au  champ  ; à l’entrée  de  l’enceinte  il  fit  une  halte  , & 
reçut  de  notre  Garde  Nationale  les  honneurs  Militaires;  il 
prit  enfuite  la  place  qu’il  devait  occuper.  Tandis  que  ces 
Troupes  marchaient  vers  la  plaine,  un  autre  DétachetBent 
de  90  hommes  alla  fe  préfenter  à l’Hôtel  Commun , pour 
y inviter  le  Confeil  général  à fe  rendre  à la  Cérémonie  ; 
le  Confeil  fe  mit  en  marche  , & fe  rendit  à la  Collégiale  de 
St.  Pierre , où  le  Détachement  fe  forma  en  haie  pour  ef- 
corter  le  Saint  Sacrement  , qui  devait  être  expofé  fur 
l’AuteTde  la  Patrie  : ftx  coups  de  canon  forent  le  fignal  de 
l’arrivée  du  cortège.  Le  fentiment  du  Patriotlfme  élevait  alors 
toutes  les  âmes,  le  cœur  était  ouvêrt  à la  foie , on  ref- 
pirait  à peine  ; un  peuplé  immenfe  admirait,  les  larmes  aux 
yeux,  cette  réunion  touchante. Une  enceinte  vafte  contenait 
les  Citoyens-Militaires  & Militaires-Citoyens  de  cette  Ville,, 
& les  Députés  à la  Confédération.  A l’entrée  de  cette  en- 
ceinte, quatre  Statues  repréfentaîent  les  vertus  cardinales. 
Au  bom  de  la  plaine,  l’on  appercevait  un  Temple  de  l’or^ 
dre  dorique  , dédié  à la  Patrie  & à la  liberté  ; ee  Temple 
élevé  fur  un  ftilobate,  ofFrait  un  coup  d’œil  majeftueux 
& impofant.  Six  grandes  colonnes  en  formaient  l’entrée;  le 
Dieu  de  la  liberté  fe  trouvait  au  centre  & on  lifaiî  fur  le 
frontîfpicej,  ]ns  populi  reçuperatum.  Un  bas  relief  qui  cour 
ronnait  le  Temple  , repréfentait  le  ferment  desHoraces,& 
fur  le  parvis,  MM.  les  Officiers-Municipaux , décorés  de 
l’écharpe  aux  trois,  couleurs,  & MM.  les  Notables,  étaient 
affis  fur  des  fauteuils  que  l’on  avait  placés  à cet  effet.  A 
la  gauche  du  Temple  était  i’Etat  Major.  Aux  quatre  angles 
de  l’  enceinte , on  avait  élevé  des  obélifques  de  marbre  imi- 
tant k-^anite , ornés  de  trophées  en  bron?.e.  Deux  petits 
Temples , d’ordre  yonique  , portés  aufli  fur  des.  ftiiobates , 
étàmt  deftinés  à çonteair  la  mufique  de  tous,  les  Régime^, 


Enfin,  au  milieu  de  lenceinta  s’élevait FAmeî de  îa  Patrie^ 
remarquable  par  cette  fimplicité  noble  qui  porte  un  fi  grand 
caraftère.  Cet  Autel  avait  quatre  faces , & aux  quatre  coins 
étaient  des  focles  qui  foutenaient  des  trépieds  antiques  dans 
iefquels  on  brûlait  de  Fencens  au  Dieu  de  la  liberté.  Avant 
la  bénédiftion  du  Drapeau,  M.  le  Comte  Com- 

mandant en  chef  de  la  Garde  Nationale  de  cette  Ville  & 
Commandant  Général  de  la  Confédération  ^ annonça  l’objet 
de  la  cérémonie  dans  un  difcours  feccint , mais  énergique  , 
& plein  du  feu  facré  du  patriotifme.  M.  Çorduàn , Colonel 
de  la  Garde  Nationale  du  Quefnoy  , porteur  du  Drapeau 
de  la  Confédération , s’avança  alors  vers  FAutel  avec  M, 
Bryan , Commandant  en  fécond  de  la  Garde  Nationale  de 
cette  Ville,  que  l’on  avait  nommé  Parrain,  &M.  le  Doyen 
de  la  Collégiale  de  St.  Pierre , procéda  fur  le  champ  à îa  bé- 
nédiftion  du  Drapeau.  M.  le  Comte  dOrgbes  , fit  alors  lec- 
ture du  Serment  fédératif  conçu  en  ces  termes  : 

»Nous  Citoyens  - Soldats  & Soldats -Citoyens,  jurons 
» fur  FAutel  de  la  Patrie , en  préfence  du  Dieu  des  Armées 
» & fur  nos  Armes , d’être  fidèles  à la  Nation , à la  Loi  & 
- au  Roi;  de  maintenir  de  tout  notre  pauvoir  U Confiitu- 
» tion  acceptée  par  le  Roi  ^ ainfi  que  tous  les  Décrets  de 
» l’Affemblée  Nationale,  fanâionnés  par  Sa  Majefté : Nous 
» yurons  auffi  de  refter  à jamais  unis , & de  nous  prêter 
» réciproquement  tous  les  fecours  qu’exige  la  fraternité  ,, 
» ainfi  qu’à  tons  nos  Frères  de  l’Empire  Français , dès  que 
» nous  en  ferons  requis  légalement 

Tous  les  Confédérés  levèrent  la  main  & prononcèrent 
ces  mots  ; le  jure,  — Pendant  la  Cérémonie  , un  fiience 
refpeftueux  annonçait  les  fentimens  de  piété  qui  animaient  tous 
les  fpeÛateurs  ; mais  à peine  fut-elle  achevée , qu’il  ne  leur 
fut  plus  pofîible  de  contenir  leur  joie  ; à l’inüant  on  vit  des 
milliers  de  chapeaux  élevés  fur  des  milliers  de  bayonnettes  ^ 
Sl  de  toutes  parts  retentiflaient  ces  cris  : vive  la  Nation , 
vive  la  Loi , vive  le  Rai , vive  h Maire . vive  les  Con- 
fédérés ^ vive  la  Garnifon;  il  exifiait  alors  fur  la  Plaine 
foixante  mille  Citoyens  ; tous  éprouvaient  cette  tendre  émo- 
tion que  Fégoïfte  froid  n’a  jamais  reffentie , & que  Famoiir- 
de  la  Patrie  peut  feule  exciter.  --  Après  les  premiers  traaC- 


ports,  M.  îe  Maire  prononça  un  Difcours  où  régnait  cet 
efprit  de  fageffe  & de  paix,  cette  éloquence  douce  & facile , 
qui  toujours  vient  du  cœur  ; à peine  eut-il  achévé  que  M. 
Emmery , Député  de  Dunkerque , cédant  à un  mouvement 
d enthouiiafme , abandonna  fa  place  pour  voler  à M.  le 
Maire  & l’embraffer.  Cet  exemple  ne  pouvait  relier  fans 
imitateurs;  aufli  fut-il  fuivi  par  tous  les  Chefs.  C’eft  alors 
que  les  Citoyens -Soldats  h Soldats  - Citoyens  qui,  avec 
eux , ne  forment  qu’un  corps  de  frères , d’amis , d’égtux  , 
fentirent  pour  la  première  fois  le  regret  de  ne  pas*  com- 
mander , par  la  privation  qu’ils  éprouvaient.  Mille  cris  répétés 
de  vive  M,  h Maire  les  dédommagèrent  & furent  le  fignal  de 
nouveaux  trnfports.  — Cette  leçon  pratique  de  Philofo- 
phie  nationale  fut  fuivi  d’un  Te  Deum  qui  termina  la  céré- 
monie. La  nuit,  le  Temple,  l’Autel  h l’Enceinte  furent 
illuminées  en  verres  de  couleurs;  le  Peuple  a manifefté  fa 
joie  par  des  danfes , & tous  les  Citoyens  par  nne  illumination 
volontaire  & générale.  L’hôtel  de  la  Mairie  préfentÿt  deux 
emblèmes  ; l’un  était  la  réunion  des  Citoyens-Militaires  & 
des  Militaires* Citoyens;  un  génie  portant  un  calque  & une 
bannière  aux  armes  du  Roi , repréfentait  les  derniers  : un 
autre  fans  cafque  h portant  une  bannière  aux  armes  de  la 
Ville,  repréfentait  les  premiers  : tous  deux  fe  tenaient  la 
main  & on  lifait  aii-deffui  l’infcription  fuivante  : 

Réunion  des  Citoyens- Militaires  & des  Militaires-Citoyens ^ 
aujourd’hui  6 Juin  lygo. 

L’autrje  emblème  offrait  aux  regards  un  trophée  qui  an- 
nonçait l’efpoir  de  voir  fleurir  les  arts  & renaître  l’abondance. 
On  lifait  au-deffus  cette  autre  infcription  : 

Douce  amitié^  don  du  Ciel^  jouijfance  des  grandes  âmes. 
Toute  la  nuit  s’eft  paffé  en  fête  & le  plus  grand  ordre 
a régné  par-tout. 

Discours  prononcé  par  M.  le  Comte  d’Orgères , Maréchal 
des  Camps  & Armées  du  Roi.,  Commandant- Général  de 
la  Garde  Nationale  de  Lille & Générali[fime  de.  la  Con- 
fédération des  Départemens  de  la  Somme , du  Pas  de  Calais 
& du  Nord.,  le  6 Juin  lypo  , jour  folemnel  de  la  Confédé- 
ration, 

Frères  d’ârmes,  nous  allons  prêter  le  Serment  le. 
plus  faint  , le  plus  facré  poiir  dçs  cœurs  vraiment  Fr«n: 


çaîs.  Ceft  ici  qu’en  préfence  de  l’Eternel  & fur  l’Autel  de 
la  Patrie  & de  la  Liberté , nous  allons  nous  jurer  à jamais 
union  & fraternité  ; c’eft  ici  que  nous  allons  préfenter  au 
Peuple  d’une  grande  Cité  k à cette  foule  innombrable 
d’Etrangers  qu’elle  renferme  aujourd’hui  dans  fon  fein  , le 
fpeftacle  impofant  d’une  coalition  des  Citoyens  de  trois 
Départemens  prêts  à verfer  leur  fang  pour  le  maintien  de 
là  Conftitution  ; c’eft  dans  cette  Augufte  cérémonie  que 
l’exemple  du  patriotifme  va  fe  préfenter  avec  ce  grand 
caraftère  qui  n’appartient  qu’à  la  vertu.  Que  ce  beau  jour 
ne  s’efface  jamais  de  notre  mémoire  ; que  ibn  fouvenir  nous 
rappelle  fans  ceffe  les  Vertus  Civiques  dont  il  nousimpofe 
l’obligation  ; qu’il  foit  infcrit  dans  les  faftes  de  notre  Hiftoire.. 
& qu’il  paffe  à la  poftérité  la  plus  reculée.  Que  nos  neveux 
apprennent  qu’aujourd’hui  quatre  - vingt  mille  Citoyens  ont 
réuni  leurs  coeurs  & leurs  bras  pour  la  défenfe  de  la  Patrie  ; 
qu’il  fâchent  enfin  qu  aujourd’hui  les  dernières  efpérances 
des  ennemis  du  bien  Public  ont  été  enfévelies  fous  les 
fondemens  du  Monument  éternel  que  nous  allons  ériger  ! 

DiS'COURS  de  M,  le  Maire  apres  le  Serment, 

Généreux  & braves  Compatriotes,  Citoyens  honores 
du  beau  nom  de  Soldats  ; Militaires  jaloux  du  nom  fi  doux  de 
Citoyens  ; vous  tous  dignes  enfans  de  la  Patrie , nés  pour 
fa  gloire , ne  refpirant  que  pour  fon  bonheur , prêts  à mourir 
pour  elle;  quel  fpeôacle  touchant  vous  venez  de  préfenter 
à nos  cœurs , bien  plus  encore  qu’à  nos  regards  enchantés  ! 

Et  vous  chers  Habitans  de  cette  heureufe  Cité , qui  ne 
renferme  plus  que  des  Frères, quel  jour  pur  1 quel  événcmenî 
vous  allez  confacrer  dans  vos  faftes  l 

C’eft  dans  les  murs  qui  vous  ont  vu  naître,  c’eft  fur  la  cen- 
dre de  vos  Pères,  c’eft  autour  du  berceau  de  vos  enfans^  que  , 
parmi  des  cris  d’alégreffe,  retentit  le  cri  fublimc  de  la  liberté 
naiffante  ; c’eft  dans  vos  foyers  que  le  flambeau  de  l’amitié 
s’allume;  c’eft  dans  l’air  que  vous  refpirez  que  s’élèvent  les 
proteftations  d’union , de  paix , de  fraternité  k de  concorde 
éternelle. 

Ah  1 que  de  barrières  s’abaiffent  déjà  devanfcette  union  fi 
douce,  devant  cette  amitié  fifaintement  jurée  lUfagesbifares, 
coutumes  oppofées , privilèges  odieux , difparaiffez  : c’eft  ua 
Peuple  de  Frères,  on  n’y  trouve  pas  un  aîné. 


MinÔiort’s  clioquanîes,  préventions  injures,  jaîoufiéi 
truelles  ,difparaiffei.  Cett  un  Peuple  d’amis  : le  dévouement 
a la  Patrie,  la  fidélité  à la  Loi , l’amour  pour  le  rellaurateur 

leur  liberté,  peuvent  feuls  déformais  en  faire  des  rivaux  b 
ils  n’ont  plus  qu’un  même  efprit  ^ qu’un  même  zèle  1 les  braves 
Militaires,  les  Citoyens  armés , les  Habitans  paifibles^  con- 
fondent dans  les  tranfports  d’une  joie  réciproque  ^ leurs 
fentimens  & leur  bonheur. 

C’eft  FEternel , c’eft  lui  feul  qui  vient  d’opérer  ces  prô- 
' diges  ; il  a manifellé  fa  volonté , & tous  les  cœurs  l’ont 
entendue. 

Il  a dit  au  Monarque  Citoyen  que  nous  ehériffons  : c’eft 
moi  qui  élève , détruit , régénère  les  Empires  ; vous  ferez  lê 
régénérateur  a jamais  béni  de  l’Empire  Français. 

Il  a dit  aux  auguftes  Repréfentans  de  la  Nation  , dont  il 
avait  pefé  les  deftinées  : c’eft  moi  qui  verfe  la  lumière  : c’eft 
moi  qui  difpenfe  la  fageffe  j vous  ferez  les  Légiflateurs 
révérés  d’un  Peuple  immenfe  ^ dont  le  bonheur  fera  votre 
ouvrage. 

Il  a dit  à ce  Peuple  qu’il  voulait  fauver  : c’eft  moi  qui 
infpire  le  courage  ; vous  ferez  ferme  ^ conftant  ^ infatigable; 
c eft  moi  qui  répand  l’efprit  de  paix  ; vous  rechercherez 
l’union,  vous  ne  formerez  qu’une  feule  famille;  c’eft  moi 
qui , comme  il  me  plaît , donne  ou  reprends  la  liberté  : vous 
ferez  libres  ; mais  fans  la  Loi , la  liberté  n’eft  qu’un  préfent 
funefte ; Français , vous  obéirèz  toujours  à cette  Loi;  votre 
Roi  ou  plutôt  votre  Père  vous  en  donnera  l’exemple. 

Comblés  de  tant  de  bienfaits  ^ empreffons-nous  de  rendre 
les  plus  vives  avions  de  grâces  à ce  Dieu  tout-puiflant,  qui 
defeend  fur  l’Autel  de  la  Patrie;  ces  Miniftres , ces  Guerriers , 
ces  Citoyens  qui  l’environnent , font  tous  fes  enfans , un 
même  ferment  les  lie , la  même  foi  les  anime  > les  mêmes 
prières  vont  les  réunir  ; ah  ! qu’ils  n’oublient  jamais  qu’ils 
font  frères  I Une  affeâion  mutuelle  eft  le  culte  le  plus  dipe 
d’un  Dieu  de  paix  ; implorons  - le  ce  Dieu  pour  la  Nation 
qu’il  protège  , pour  la  Conftitution  qu’il  infpire , pour  le  Roi 
qu’il  nous  a choifi  dans  fa  bonté  ; implorons-le  pour  tous 
nos  frères  ; implorons  - le  pour  nous , fi  nous  étions  jamais 
tentés  de  les  juger  fur  le  fecret  de  leurs  penfées;  feul  il 
connaît  les  nôtres , il  nous  entend , il  voit  nos  cœurs,  pour^ 
rait'il  rejetter  nos  vœux  l 


